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H ne s'agirait 
que d'incidents tue aux 

Bucarest, 17 juin. — Le journal « Dirai- 
neatza ». annonce que dans la nuit du 
4 juin, la patrouille de gardes-frontières 
roumains du poste Malul Tigotinului, sur 
le Dniester, a été attaqué h coups de fusil 
par un groupe de bdlchevistes russes, qui 
avaient réussi â passer le fleuve sans être 
aperçus. La patrouille roumaine a répondu 
par des salves, et les bolchevistes de l'au- 
tre rive du fleuve ont ouvert un/feu nourri 
de mitrailleuses sur un front de deux kilo- 
mètres. Le poste voisin de Nezora accouru 
et les Roumains réussirent à réduire au si- 
lence !es bolchevistes. 

A l'aube, on trouva les cadavres de trois 
bolchevistes restés sur le territoire rou- 
main, deux autres cadavres avaient été 
emporté par les soldats rouges, qui se reti- 
raient en barques sur l'autre rive. 

Dans la nuit du 6 juin, les bolchevistes 
attaquèrent à coups de fusil le poste des 
gardes-frontières d'Ataki. La patrouille rou- 
maine riposta et tout d'abord réduisit au 
silence les rouges, mais quelque temps 
après, ceux-ci recommencèrent à tirer et la 
fusillade entre les deux rives dura jusqu'au 
matin. 

Selon toutes probabilités, les faits rela- 
tés ici sont des incidents locaux et dont on 
ne peut nullement conclure à un plan d'at- 
taque général bolcheviste contre la" Rou- 
manie. 
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Au Congrès des Poudres 
UN VOTE EN FAVEUR D'UNE FEDERA- 

(   TION   UNIQUE   DES   TRAVAILLEURS 
DE L'ETAT 

PatiB, 17 juin. — Le Congres de la Fédé- 
ration ouvrière des poudreries et raffine- 
ries de France, a discuté hier la question 
'de l'orientation syndicale. Le débat a été 
«dos par l'adoption d'un ordre du jour s'éle- 
vant contre toute exclusion, mais il de- 
mande à tous les syndiqués de respecter la 
discipline syndicale, et fait confiance à la 
Ev G. T- pour mener l'action nécessaire 
afin d'améliorer le sort de la classe ou- 
vrière. 

Le Congrès a également voté le principe 
d'une Fédération unique de tous les tra- 
vailleurs de l'Etat. 
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Au Congrès des Tabacs 
LES REVENDICATIONS 

^aris, 17 juin. — Le Congrès du person- 
nel ouvrier des tabacs a poursuivi aujour- 
d'hui, à la Bourse du Travail, l'étude de 
ses revendications. Il a adopté des vœux 
concernant l'indemnité d'assistance en cas 
de maladie, les congés annuels (vingt-et-un 
jouis payés par an), les classements des 
ouvriers de métier en trois catégories, et 
l'augmentation des retraites. 
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" La Robe ", conte nouveau 
par " Monsieur le Féraudy " 

C'ETAIT UN MONSIEUR TRES BD3N 
ET UNE PETITE FEMME NAÏVE... 

Il y a trois mois, une petite femme de 
Montmartre était, dans une brasserie du 
boulevard de Ciichy. 

Un monsieur très bien, d'usne parfaite 
élégance, s'en vient lier amicale conversa- 
tion : il offre une consommation et se dit 
être M. de Feraudy, de la Comédie-Fran- 
çaise. Voilà notre petite femme éberluée, 
Tout en causant, le soi-disant de Feraudy 
en arrive à lui déclarer qu'il la trouve si 
gentils, si fort à son gré, qu'il veut lui 
faire cadeau d'une robe ; daignera-t-elle ac- 

: cepterr 
— Mais comment donc, monsieur, avec 

plaisir. 
Le couple s'en va dans un magasin de 

la place Ciichy; la petite femme choisit 
une robe et entrant dans le salon d'es- 
sayage, confie le vêtement qu'elle porte et 
son sac a main au généreux monsieur qui 
pudiquement, reste hors le salon. 

Et quand la petite femme, jolie comme 
tin cœur, dans sa belle robe, sort du salon 
d'essayage..., plus personne 1 

La naïve enfant avait été la proie d'un 
habile filou. 

Hier, elle reconnaissait sa vieille robe 
sur le dos d'une fenune qui l'avait ache- 
tée à une brocanteuse. 

L'affaire en est là,* et on recherche le 
monsieur très bien, d'une élégance parfaite 
pui se fait passer auprès des petites fem- 
mes pour M. de Feraudy, de la Comédie- 
Française. 
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Un an après 
1,'AUTEUR D'UN CRIME EST ARRETE 

Paris, 17 juin. — Dans la nuit du 5 au 
B juillet 1920, l'Algérien Orahman, demeu- 
rant avenue Michelet, à Saint-Ouen, était 
Itrouvé   mort,   la  gorge   tranchée,   sur le 

pont d'une péniche stationnée quai Henri- 
fV, près dé la Bastille, à Paris. 

Pourquoi et par qui Orahman avait-il 
été tué' Longtemps l'inspecteur principal 
Lour et les brigadiers Olive et Ballerat, de 
la police judiciaire, le recherchèrent en 
vain. Ils parvinrent cependant à. établir 

I l'identité de l'assassin, un sujet espagnol, 
Pedro Perez Viccenti, âgé de 23 ans. 

Hier, ils découvraient -son adresse, 49, 
rue Mouffêtard; ils s'y rendirent et arrê- 
tèrent le meurtrier. 

Amené devant M. Pineau, à la police 
judiciaire, Perez Viccenti ne tarda pas à 
avouer son crime dont il fit le récit sui- 
vant : j ■ 

— Dans la soirée du 5 juillet, je me pro- 
menais boulevard Bourdon, lorsque je fus 
accosté par Orahman, qui me prit pour un 
de ses compatriotes. 

» Nous avons passé une partie de la 
nuit ensemble, allant de débit en débit. 
Vers minuit, nous nous trouvions à l'an- 
gle du boulevard Morland et du quai 
Henri-IV. Une discussion s'engagea entre 
nous. Orahman me montra de l'argent, me 
disant que je ne l'aurais pas. 

»> J'ai pris un couteau de tranchée que 
î avais sur moi et lui ai coupé le cou. J ai 
ensuite essayé de jeter le cadavre dans la 
Seine, mais U est tombé sur la péniche. Je 
Je suis monté sur le bateau, mais les mari- 
niers réveillés par le bruit ont tiré -. jr :uoi 
dee coups de revolver» 

» J'ai donc   été obligé   d'abandonner  le 
corps où il était et de me sauver ». 
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Le suicide mystérieux 
de la petite fiancée 

UN DETAIL TROUBLANT 

Paris, 17 juin. — Le docteur Ecoffet, au 
domicile duquel, rue Saint-Lazare, Mlle 
Royer a été trouvée morte d'un coup de 
poignard dans le cœur, a été entendu, cet 
après-midi, par M. de Galardo, et con- 
fronté avec M. Jolivet, ami du concierge de 
la maison, M. Guillaume, qui a déposé sur 
un fait sur lequel l'instruction s'efforce de 
faire la lumière. 

MM. Guilaume et Jolivet ont affirmé 
qu'avant de les informer du drame qui ve- 
nait de se dérouler dans son appartement, 
le docteur Ecoffet avait quitté l'immeu- 
ble et n'était revenu que dix minutes 
après. Ce n'est qu'à ce moment qu'il pré- 
vint les deux hommes que Mlle Royer 
s'était porté un coup mortel à la poitrine. 
U était alors 10 heures moins 10. et le 
concierge, M. Guillaume, touchant le ca- 
davre de la jeune fille, le trouva froid.     » 

IJO docteur Ecoffet n'oppose pas de dé- 
menti aux deux témoins; il dit ne pas se 
souvenir d'avoir quitté la maison après le 
drame. 

« J'étais, dit-il, affolé par ce drame ef- 
frayant, quand je vis ma fiancée morte, 
elle, que je venais de quitter une minute 
auparavant; ne me doutant de rien, je des- 
cendis l'escalier dans un demi état de som- 
nambulisme. On me dit que je suis sorti 
dans la rue et que ce n'est qu'à mon re- 
tour que j'ai prévenu le concierge; tout 
cela est possible, certainement vrai, puis- 
qu'il- y a deux témoins. Quant à moi, je 
ne me souviens pas de ca détail >». 

Le juge a ensuite. entendu Mme Ecoffet 
mère, qui a dîné ce soir-là. avec son fils et 
sa fiancée, laquelle est allée la reconduire 
au tramway. Il était 9 heures 20 quand ia 
jeune fille la quitta pour rentrer rue Saint- 
Lazare, où, une demi-heure après, elle se 
suicidait. 

Le juge d'instruction va très prochaine- 
ment clore son enquête. 
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Une réunion du Conseil 
de la Société des Notion: 
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L'accord cctpplet est demapdé 

aux   Alliés   et  à   l'Amérique 

Genève, 17 juin. — La première journée 
de la session du Conseil de la Société des 
Nations a été marquée par un événement 
capital, qui est la publicité donnée à la let- 
tre adressée aux Etats-Unis par M Da 
Cunha, ambassadeur du Brésil, à Paris, 
agissant en sa qualité de président du Con- 
seil de la Société des  Nations. 

M. Da Cunha écrivit que le Conseil con- 
sidérait comme essentiel que les Alliés éta- 
bissent avant la prochaine assemblée, 
entre eux et le gouvernement américain, 
un accord complet afin qu'il puisse exami- 
ner les termes des mandats. 

Une protestation allemande 
On sait qu'au nombre des questions ins- 

crites à l'ordre du jour du Conseil figurent 
les protestations allemandes contre la pré- 
sence de troupes françaises et l'emploi de 
la monnaie française dans la Sarre. 

M. Raux, président de la commission du 
gouvernement de la Sarre est attendu à Ge- 
nève, c'est IuL qui réfutera la thèse du gou- 
vernement allemand en cette matière. 

Ajoutons que ce Conseil, devant être le 
dernier avant l'assemblée de Genève, aura 
à préparer les travaux de celle-ci et revêt 
de ce nouveau fait une importance parti- 
culière. 
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Le nouveau régime 
des boissons hygiéniques 

LES  DEGREVEMENTS  PROPOSES 
PAR   LA   COMMISSION   DES  FINANCES 

La Commission parlementaire des finances, 
après avoir longuement étudié le projet concer- 
nant l'abaissement des driits do circulation sur 
les boissons hygiéniques, propose à la Chambre 
un dégrèvement par hectolitre de i francs pour 
les vins (qui seront imposés a 15 fr. au lieu 
de 1»;, de 1 fr. pour les piquettes, de 1 fr. 5u' 
pour les cidres, poirés, hydromels, de 0 fr. 20 
pour les bîêres. Le dégrèvement -— estimé au 
total h ,170 millions1 — ne portera que sur la 
part de l'Etat, la part des communes dans les 
droits de circulation n'étant pas modifiée. 

En conséquence,   les  droits <ie circulation  ou 
ainsi   fixés 

Part        Part 

jours par semaine, estimant que la mani- 
festation de sympathie et de solidarité en- 
vers les mineurs anglais avait assez duré. 

La question a été discutée et finalement 
adoptée, mais sous certaines conditions. Il 
faudra que les patrons charbonniers em- 
bauchent tous les chômeurs, quelque coit 
leur âge. et il sera interdit aux charbon- 
nages de former de nouveaux stocks. Si la 
proposition d'embaucher tous les chômeurs 
n est pas acceptée, le travail du lundi-ne 
reprendra pas, et si de nouveaux stocks 
?e forment, on chômera jusqu'à leur épui- 
sement. 

de fabrication seraient 

Les mineurs anglais veulent 
continuer la grève 

Londres, 1? juin. — On annonce officier 
iement que le référendum des mineurs est 
en  faveur de la continuation du chômage. 

Voici les chiffres officiels : en faveur de 
lu continuation du chômage, 432.513 voix ; 
contre,  163.827. 

ASPHYXIES DÔHS UN TUNNEL 
DES OUVRIERS SONT 

DANS UN ETAT GRAVE 
Bruxelles, 17 juin. — Une quarantaine 

d ouvriers, qui travaillaient au tunnel de 
Re-mirsdael. commune de la province de 
Liège, ont été pris, dans le courant de 
1 ayant-dernière nuit, d'une grave indispo- 
sition. ,, * 

Des médecins, appelés d'urgence, cons- 
tatèrent qu il s'agissait d'un commencement 
a asphyxie causé par l'oxyde de carbone. 

Voici comment on explique l'accident. La 
locomotion qui amène au tunnel les wa- 
gons chargés de matériel utilisait du char- 
bon de mauvaise qualité. C'est celui-ci qui 
lut cause de tout. 

Hier après-midi, un mieux sensible s'est 
manifesté dans l'état de la plupart des ma- 
lades. Certains d'entre eux se trouvent en- 
core dans un état assez grave, mais on 
espère  toutefois  les  sauver. I 

Les crédits des 
fierons libérées 

Près de 914 millions sont affectés 
au département du Nord 

La Commission de répartition du crédit de 
S milliards 5oo millions mis. à la dUposikion deig 
départements victimes de l'invasion allemande, 
pour igai, vient de se réunir au Ministère des 
Régions libérées, sous la présidence de M. Lou- 
clipur. 

MM. Hayez, sénateur ; Croussau, député, et 
le docteur Bourdon, conseiller général, maire 
de Bousies, représentaient le département du 
Nord. 

L'arriéré des travaux effectués en igao et 
non payés s'élevait, au 38 février dernier, à 
162 millions en matière industrielle et 478 mil- 
llofls en  matière non  industrielle. 

Après examen, la Commission décide d'af- 
fecter, hors contingent, aux divers départe 
ments, la moitié de l'arriéré présenté,  soit : 

76 millions en matière industrielle et a3g mil- 
lions  en   m.itière   non   industrielle. 

En outre, la Commission affecte, pour le dé- 
partement du Nord, pour l'exercice rgai, sous 
réserve des sommes payées à ce jour :     v 

2p4.5oo.ooo francs pour les dommages in- 
dustriels ; 

619.4S2.000 francs pour les dommages non 
industriels. 

M. Loucheur a déclaré, on fin de séance, 
qu'il ne désespérait pas d'obtenir du Ministre 
des Finances, un crédit supplémentaire pour 
payer le complément de l'arriéré. 

POUR SE IÛ0EH 9 L'ŒIL 
-*- 
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de l'iitat d. Corne-. xot. 

Vins       ' 
Piquettes  
Cidr.   poires, 
Bière®   -, ■ 

En 

hydrom. 

10 » 
•l » 
5 » 
1 50 

affranchis  du 

5 9 
5 » 
2 50 
0 90 
double 

i5 » 
? » 
7-50 

droit outre,   seront 
de consommation, pour la quantité d'alcool com- 
prise entre 15 et 18 degrés, les vins doux natu- 
rels préparés. 
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Un chien tenu à l'attache n'est pas 
nécessairement un " chien de luxe " 

Voici un arrêté du Conseil d'Etat qui 
intéresse tous les propriétaires de chien3, 
et particulièrement ceux qui possèdent des 
chiens de garde. 

Jusqu'à présent, étaient seuls considérés 
comme appartenant à cette catégorie les 
animaux continuellement tenus à l'attache. 
C'est ainsi que le receveur municipal de 
Deuil n'avait pas hésité à taxer comme 
chien de luxe un brave toutou que son 
maître, M. L..., laissait durant le jâpur va- 
gabonder dans «a propriété. Le Cafiseil de 
préfecture ayant donné raison au receveur 
municipal. M. L... s'adressa au Conseil 
d'Etatv qui vient de trancher comme suit 
le différend : 

« Considérant qu'il résulte de l'instruc- 
tion que le chien, à raison duquel le sieur 
L... a été imposé pour l'année .1917 sur le 
rôle de la commune de Deuil, est affecté 
exclusivement à la garde de l'habitation 
du requérant : . 

« Que la circonstance que ce chien cir- 
cule librement sans être constamment tenu 
à l'attache dans la propriété dont il as- 
sure la frarde ne suffit pas à elle seule 
pour le faire regarder comme un chien 
d'agrément* au sens de l'article 1er du 
décret du 4 août 1855 ;   . 

» Que dès lors il y a lieu de faire droit 
à la réclamation du sieur* L..., 

» Décide que le sieur L... sera imposé de 
la taxe municipale sur les chiens pour 
l'année 1917, à raison d'un chien de deu- 
xième catégorie. » 

Nos fidèles gardiens pourront donc, à 
l'avenir,  jouir d'une  liberté relative. 

La distribution des lettres et des journaux 
va être rétablie le Dimanche 

Sous ce titre; un journal parisien se 
dit en mesure d'annoncer comme très pro- 
chaine, la «énéralisation de la distribu- 
tion des lettres et des journaux lo diman- 
che dans toute la France. 

Il ajoute que des ordres vont être don- 
nés immédiatement pour que dans Us com- 
munes où les lettres seules sont distribuées, 
les journaux le soient aussi. 

LE faux chique de la banque du Congo 
SON  AUTEUR INNOCENTE LE 

FONCTIONNAIRE  QU'IL AVAIT ACCUSE 
Bruxelles, 17 juin. — A ia suite d'un 

nouvel, interrogatoire subi hier f>ar le nom- 
mé Van Hooren, un coup de théâtre s'est 
produit. 

Cet inculpé a, en effet, avoué que c'était 
lui qui avait fabriqué' le faux chèque en- 
caissé a la Banque du Congo. Il a, au sur- 
plus, déclaré que son directeur, M. Collet, 
qu'il avait accusé, n'était pour rien dans 
cette affaire et qu'en agissant comme il 
l'avait fait, il n'avait voulu que se venger 
de son chef. * 

En conséquence de ces déclarations, M. 
Collet a été remis immédiatement en 
liberté. 
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L'affaire Martinags 
prend une tournure 

extraordinaire 
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La guerre d'Irlande 
ON SE  BAT A DUBLIN 

Londres, 17 juin. — Une fusillade nour- 
rie a réveillé, la nuit dernière, la popula- 
tion de Dublin. L'affaire, sur laquelle on 
n'a que très peu de détails, paraît avoir 
commencé par des coups de revolver tirés 
vers H heures, sur le poste qui garde les 
ruines du bâtiment dés douanes récem- 
ment incendié. Le poste riposta, des ren- 
forts lut furent envoyés et, une dqmi-heure 
plus tard, le crépitement des mitrailleuses 
retentissait un peu partout, tandis que des 
tanks et des automobiles blindées patrouil- 
laient sans relâche. 

Ce qu'il y a de plus extraordinaire c'est 
que bien que des milliers de coups de feu 
aient été tirés, on ignore combien il y a eu 
de victimes, et même s'il y e~i a eu. 

LES SDNN-FEINERS DETRUISENT 
LES POSTES D'AIGUILLAGE 

Londres, 17 juin. '— La nuit dernière, des 
bandes de sinn-feiners ont attaqué des 
postes d'aiguillage dans la banlieue de 
Londres, et essayé d'y mettre le feu, après 
avoir ligoté et bâillonné les employés qui 
se trouvaient dans ces postes. Huit postes 
d'aiguillage ont été ainsi détruits. La po- 
lice annonce ce matin qu'elle a effectué 
sept arrestations. 
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Les mineurs du Borinage 
et le travail du lundi 

ILS VONT LE REPRENDRE, MAIS 
SOUS   CERTAINES   CONDITIONS 

Les ouvriers mineurs du Borinage se 
sont féunis pour examiner la décision prise 
par le comité national des mines de repren- 
dre le travail le lundi et de travailler six 

La bizarre vengeance 
d'un ouvrier valenciennois 

IL SE FRAPPA DE DEUX COUPS DE RASOIR 
ET EN ACCUSA SON EX-MAITRESSE 

Vers 1 h. -iù du matin. Maurice Fromont. 35 
ans, cimentier. 5. ruelle des Happes, à Valen- 
ciennes. se présentait au poste de police. H 
déclura qu'il venait d'être frappé par sqp ex- 
amie, Mat.hilde .Kauviaux. rue Derrière-la-Tour, 
di deux coups de couteau au bras gauche. 

La police enregistre sa déclaration et se mit 
à la recherche de Malhilde Fauviaux. 

Interrogée elle protesta vivement au sujet de 
l'accusation portée contre elle par le cimentier. 

M. Redaud, commissaire, confronta alors Fro- 
mont avec son ex-amie. 

Le cimentier avoua alors que pour se venger 
de l'abandon de son ancienne maîtresse, il l'a- 
vait accusé alors qu'il s'était porté lui-même 
deux coups de rasoir au bras gauche. 

Ces blessures sont d'ailleurs sans gravité. 
Fromont sera poursuivi devant le Tribunal 

Correctionnel pour outrages à magistrat. 

Après la danse, la mort 
UNE FILLETTE DE 15 ANS 

S'EST NOYEE  A PONT-A-VENDIN 

Mme Roland tient un estaminet à la gare 
de Pont-à-Vendin, où l'on danse aux sons 
d'un « crin-crin ». 11 y a quelques jours, 
elle envoya sa fille aînée, Jeanne, âgée 
de 15 ans. faire uns course à Lens. A son 
retour, cette dernière dansa avec les clients 
comme de coutume, mais elle paraissait 
triste et préoccupée. Elle dit à l'on de ses 
danseurs qu'elle allait se noyer, et peu 
après elle disparut. On n'attacha pas 
d'abord une grande importance à ses pa- 
roles, mais comme elle ne rentra pas, on 
s'inquiéta de cette disparition. 

La malheureuse jeune fille avait mis son 
projet à exécution. On vient, en effet, de 
retirer son cadavre do la rivière. On ignore 
le motif de ce suicide. 

Quatre industriels roubaisiens sont 
inculpés avec le " roi du tissu " 
Nous avons relaté, dans nos précédents 

numéros, qu'à la suite de l'inculpation de 
quatre nouvelles personnes dans 1 affaire 
du u Roi du Tissu », la justice militaire 
se dessaisirait" du dossier au profit de ta 
jur.tice civile. 

Malgré toute la discrétion tenue au sujet 
des noms des nouveaux inculpés, nous 
avons pu néanmoins apprendre qu'il 
s'agissait de quatre industriels de Rou- 
baix, dont la connaissance des noms ue 
tardera pas à faire sensation. 

L'histoire d'un mort 
Naturellement, dans la cité roubaîsienne, 

les langues vont leur train et d'aucuns se 
prétendant parfaitement informés, mettent 
en avant, non pas les noms de quatre per- 
sonnes, mais pour le moins d'une demi- 
douzaine... et plus. 

Toutes auraient trafiqué plus ou moins 
ouvertement avec le « Roi du Tissu » et 
les Boches, en sachant fort bien à qui 
étaient destinés les marchandises qu'ils 
lui rétrocédaient. 

Bien mieux, le brujt court à présent 
qu'un ami du principal inculpé dans cette 
affaire, ami qui aida au premier chef Mar- 
tina^e dans ses opérations, serait mort 
dans des circonstances un peu exception- 
nelles et de nature à retenir l'attention de 
la justice, le jour où celle-ci sera mise au 
courant de ces faits. 

Mais que ne dit-on pas ! Au total, il est 
pour l'instant encore fort difficile de dé- 
mêler la vérité de la fantaisie, si toutefois 
fantaisie il y a. 

Il convient donc d'attendre encore quel- 
que temps avant d'être définitivement fixé 
à cet égard. 

LB moyen est simple Bf pratique, sinon lojal 
Si trop de proprios, dans nos régions m* 

tiléas, sont passés maîtres dans l ari "e*« 
ploite., sans délicatesse, les parti^uliera et 
les ménages en quête d'un gite, il faut re- 
connaître qu'une autre catégorie de spécu- 
lateurs pourrait leur rendre ries points 
dans ce genre d'exercice, aussi lucratif 
que peu recommanrlable. 

Nous voulons parler des « locataires prin- 
cipaux » — ou du moins de certains d'en* 
tre eux — qui abusent réellement, avec 
une désinvolture frisant le cynisme, à dé-* 
faut de la correctionnelle. 

A Lille, l'un d'entre eux a résolu à son 
profit le difficile problème de la crise du 
logement, insoluble à première vue et qui 
laissa rêveur plus d'un savant. Pour arriJ 

ver à cet étonnant résultat, il n'a pas dû 
fournir un effort cérébral considérable, ni 
risqué de méningite. Il lui suffit de se lî« 
vrer, a un estompage en règle de ses conci* 
toyens n'ayant pas la bonne fortune dé 
posséder pignon sur rue. 

L'opération est simple, facile et à IfiB 
portée de toutes les intelligences. Elle ne 
demande, pour réussir, que beaucoup de 
toupet- et une absence complète de scru* 
pules.  Voici en quoi elle consiste: 

Vous avez loué, avant la guerre, uns 
maison à raison de deux mille francs pau 
an, que vous gardez, en vertu de 1.* proi 
rogation.   aux conditions  du   bail primitif* 

GrAce à des sous-locations savamment 
majorées, vous en retirez une somme glo* 
ha le-de 2.040 francs annuellement, soit un1 

bénéfice net de quarante francs, plus \i 
logpî.ient srratuit pour vous-même l 

Voilà comment la crise est conjurée, uve^ 
avantage sensible pour l'opérateur»— c'esti 
à-dire pour le principal  locataire. 

On nous signale de nombreux exemple* 
de ce genre de spéculation illicite, qui s^ 
pratique généralement au préjudice de! 
familles ouvrières et des sinistrés. . 

Pour la réfréner, une sérieuse, tâfratioij 
des loyers ne serait peut-être pas inutile! 
Elle mettrait fin à des abus criants et leî 
locataires, voire même les propriétaires- 
auraient lieu de s'en montrer satisfaits. 
     v   -m-tuo—t 1 —< 

Le voyage en Suisse 
de 86 petits Cambrésiete 

ILS SERONT AMICALEMENT HEBERGES 
. PENDANT TROIS MOIS 

Dans la matinée de jeudi, 86 garçons ef 
filles de Cambrai, désignés pour aller pas-< 
ser un séjour de trois mois dans les ré-< 
gions de Zurich, Lausane et Lucerne sonfl 
partis par le Dijonnais, pour la Suisse, où! 
des familles charitables les hébergeront. 

M. -Andrieu, sous-préfet; Mme Andrieu \ 
MM Garin, maire de Cambrai, et Tous-" 
saint, adjoint, qui avaient tenu à assiste»! 
à ce départ, eurent un mot aimable pou* 
tous 'les enfants. 

Dans  l'après-midi,   la  municipalité  osnV 
braisienne était avisée par le maire de DU 

Jon   que toutes  dispositions   étaient  prise* 
pour la réception et le  repas du soir dei 
enfants de Cambrai. 

Nous apprenons maintenant que les en' 
fants sont arrivés à destination sans inci< 
rient d'aucune sorte. 

m\ 

emier 

Brûlée  ViVe 
UNE  SEPTUAGENAIRE  D'HEM 

EST MORTE 
Mme Maria Decottignies, 72 ans, raéna- 

geie. demeurant à Hem, rue de Lille, 111, 
était occupé à allumer son feu. Un bloc 
de charbon incandescent tomba sur le sol 
sans qu'elle s'en aperçut et communiqua e 
feu à ses vêtements. Quand on s'empressa 
pour secourir la malheureuse, elle était 
telle une torche vivante. 

M. le docteur Leborgne, appelé à lui don- 
ner ses soins, ordonna son transfert à l'hô- 
pital de la Fraternité. Elle y est décédée 
hier à 2 heures et demie.: 

-*—*■♦« 

A Fives, un terrassier 
vole 5.000 fr. à son père 

UN DE SES AMIS LE SOULAGE 
DE 1.200 FRANCS 

Une amusante . histoire, car il est tou- 
jours drôle de voir filouter un filou, c'est 
l'aventure arrivée à un certain J. Huyghe, 
32 ans, terrassier à Fives. 

Huyghe ayant été rendre visite à son 
père, établi cabaretier en Belgique, avait 
profité de l'occasion pour prélever sur son 
héritage une somme liquide de R 000 f r. 
Son coup fait, Huyghe était revenu faire 
la « foifoire » à Fives. 

Il but bien, mangea bien, fit une « brin- 
gue » solide et de bonne qualité, puis, le 
soir s'aperçut que douze billets de 100 
francs manquaient à l'appel. 

La sûreté ayant eu connaissance de ce 
vol, vint faire une enquête' au domicile 
de l'amie du joyeux terrassier, mais celui- 
ci, sentant sa conscience un peu plus ner- 
veuso que d'habitude, avait pris le train 
l'avant-veille pour Paris. Ce en quoi il eut 
grand tort, car la loi ferme les yeux sur 
lès larcins commis par un fils pressé et 
irrespectueux au préjudice de son père. 

Nouveaux incidents 
en Haute-Silésie 

EN RAISON BE L'ATTITUDE DES ALLE» 
1YLANDS, LES ALLIES ONT ORDONNE 
L'ARRET DU REPLI DES INSURGES 
POLONAIS 

Sosnowice, 17 juin. — La conférence du) 
général Hennicker avec le Comité des 
Douze de Bresluu, présidé par le fameux 
agent pangermaniste l'abbé Ulitzka, n'a 
juaqu'iGi abouti à aucun résultat. En pré-< 
sence de l'attitude intransigeante du géné- 
ra! Hoefer, dont les troupes ne cessent de 
faire chaque jour des incursions dans la 
zone neutre évacuée par les insurgés, la 
Commission interalliée a prescrit aux déta- 
chements de Korfanty d'arrêter leur repli. 
La démobilisation dès insurgés est inter-* 
rompue jusqu'à nouvel ordre. Ils resteront 
sur les positions qu'ils Occupent, en atten-* 
clant que Tes corps francs 
se soient conformés aux 
Commission interalliée. 

du général Hoeferf 
injonctions de 1^ 

Le .conflit du coton est terminé 
en Angleterre 

Londres, 17 juin. — Un conflit, causé 
par la question des salaires entre patrons 
et ouvriers des.filatures de coton, conflit 
qui menaçait d'ajouter plus d'un demi-mil- 
lion d'hommes au nombre actuel des sans- 
travail, vient de se terminer, les syndicats 
ouvriers ayant décidé d'accepter lès salai- 
res fixés par les patrons. 
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'■: Voleurs :: 
^a^«nù>itiMiUHiiitii>iiiiiiitijiMiMiiiianiiiiiiiuaiiiiiutiTïnr* 

de Femmes 
U1.s111.1ir 
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PAUL D'IVOI & LOUIS D'HEE 
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NEUVIEME EPISODE 

La machine infernale 
[William Worth, anxieux, interrogeait ï 
<— Vous dites que vous ave* vécu avec 

aes   captives?...   Avez-vous   vu   Corinne? 
Comment est-elle? Je vous supplie de me 
rassurer 1 t 

— Je les crois encore toutes en vie, dit 
James, mais dans une situation effroyable ! 
:J1 faut les dégager par la force et U n'y 
'* aucun antre moyen. 

Edmond Storrow l'interrompit : 
— Vous parlez beaucoup, lieutenant 1 

Vous avea détruit, que proposez-vous en 
Compensation? Ne pourriez-vous nous dite 
enfin vos projets et ce que vous espérez? 
Malgré  voti%  bravoure   dont te ne doute 

1 pas, vous «entez-vous capable, n vo>ia BPHI. 

de forcer le repaire des u Voleurs de Fem- 
mes »? 

—» J'attends des secours suffisants, affir- 
ma James, et ils ne peuvent plus tarder. 

Storrow,   entêté,  maugréait  : 
— Sans votre intervention, je suis cer* 

tain que les captives nous seraient déjà 
rendues 1 Si vous n'avez que des phrases 
creuses à nous dire, je vous prie de vous 
retirer, et j'irai personnellement porter la 
somme d'argent qui nous est réclamée. 
. — Je suis au regret, monsieur Storrow, 
de vous prévenir que Je m'opposerai â cela 
par tous les moyens possibles 1 

•— C'est ca que nous allons voir! rétor- 
qua   le   milliardaire.   Linson I   appela-t-il. 

Le marin qui faisait fonctions de capi- 
taine du yacht s'approcha  aussitôt, 

-^ Que dois-le faire. Sir? 
Le père de Ruth et d'Eleanor montra Ja- 

mes du doigt. 
— Rassemblez votre éqhlpagô ! Je veux 

qu'on s'empare du lieutenant Morgan et 
qu'on le mette hors d'état dé nuire. De gré 
ou de force, j» veux qu'il cède 1 

L'aviateur visant a se soustraire, cou- 
rut vers la proue du navire, avant décide 
de sauter à la mer pour s'évader, s'il ne lui 
restait que ce moyen. 
- Il chercha des yeux Thydroplane qui l'a- 
vait amené pour lui faire signe de venir â 
son aidé. Il s'arrêta, tout a coup, et s'ex- 
clama * 
* — Voyez donc là-bas, qui pointe à l'ho- 
rizon I 

Les matelots lancés & sa poursuite ainsi 
que Storrow et Worth s'Immobilisèrent 

Au lointain, Il y avait un lourd panache 
ds fumée. Un *bâ.nmêr»t de tfuerre arrivait 
à toute vitesse. 

James s'écria ! 
— Cest le navlPé «nvdyé par l'Amirat 

Wilcox 1 C'est le destroyer « 148 » qui vient 
t»  nn»T»o  cpcnnrs l T*  victoire  f»sfc ft  nous. 

Tous les occupants du yacht ne firent 
plus, bientôt que de Contempler lé point 
désigné qui grossissait à  vue d'oeil. 

Morgan, surexcité, expliquait le plan' 
conçu par l'Amiral et il ralliait aisémehl 
tous   les suffrages. r 

Il expliquait le formidnhle armement du 
gros torpilleur. Il annonçait l'arrivée très 
prochaine du « Submarine Chaser», le 
chasseur de soUS-marin 77, spécialement 
armé pour combattre le bâtiment des n Vo- 
leurs de Femmes ». 

IV.  — L'ETAU  SE RESSERRE 

Sur la grève, le Mahdi et Stephen Win- 
throp, eux aussi, venaient de se rendre 
compte que leur adversaire le plus puis- 
sant allait surgir. 

—-Un bâtiment de guerre... bégayait ben 
Sabbath. Cet avion qui nous survole !... 
Enfer et damnation I 

Le Félon le suppliait d'agir, et sans re- 
tard. 

— Courons au château ! Mettons le ca- 
non de la terrasse en position ! Intimons 
au yacht de nous envoyer le3 rançons 
séance tenante, sinon, coulons-ïe, avant 
l'arrivée du navire qui accourt ! 

Le Mahdi hésitait. 
— Stephen, rageait-il en la tenant par 

un bras, j'espère que vous ne m'avez pas 
trahi, que cela n'ôst pas un coup monté et 
que vous -n'éteâ pas de connivence avec 
mes ennemis ? 

— Vous   seul   pouvez   me  donner  Ruth 
Storrow,  toulè ma raison de vivre! êxpli 
qua le fourbe, .le me Ferais tuer pour no- 
tre succès commun. 

L'Oriental trouva éêt argument péremp- 
lôire  : 

— Venez, lui dit-il. Noua allons eanon- 
ner le vacht pour le contraindre à obéir le 
plu« vifp  passihlp à  nos  volonté*» ' 

II3 se hâtèrent vers le château. En route, 
il3 rencontrèrent une sentinelle qui accou- 
rait. 

— Maître, disait le pirate, huit soldats à 
cheval sont en vue, sur l'Ile du côté du 
continent,   lis se dirigent vers noua. 

Le Mahdi chancela à ce nouveau coup 
du destin. 

— Traqués par terre, par mer et dans 
les airs, dit-ii bientôt, d'un air de défi. La 
menace est d'envergure; mais je ne crains 
personne ! Nous allons résister pendant 
une demi-heure et faire le plus de mal pos- 
sible ! 

u Sonnez le branle-bas ! clama-t-il, en 
reprenant sa course. Que tous mes fidèles 
scient prêts à me faire triompher OU à 
mourir ». 

A la porte de son repaire, il a'arrêla 
pour inspecter les alentours. Il aperçut 
Bob Norton, â la tête de ses hardis cava- 
liers, passant à la nage le canal délimitant 
l'île  mystérieuse. 

— Ils croient me berner, moi, le Mah- 
di »... Je vais emmener toutes mes captives 
en Orient, et après leur avoir donné une 
sévère  leçon. 

Des ordres précis, nombreux, furent 
criés, animant toute la bande aux abois. 

— De la terrasse, canonnez le yacht à 
outrance ! Que chacun s'arme pour la ré- 
sistance ! Prévenez le sous marin de met- 
tre ses moteurs en route et de s'approcher 
du passage secret pour rembarquement! 
Qu'on   prépare   les   prisonnières!... 

Les bandits couraient de toutes parts. 
Stephen Winthrop questionna : 
— Mahdi, quelle direction allezvous 

prendre? 
— Le Maroc.,.. Nous ferons escale pour 

nous  ravitailler aux  Mes  Açnres... 
— Compris ! dit le traître. Je vif|:< simu- 

ler une fuite et rejoindre le yacht. Emerge* 
de temps  en  temps  pour que  nous   piiis- 

J 

sions vous suivre dans votre sillage. Je 
vous retrouverai avec l'argent, dès que 
possible... Je vous le promets. Ordonnez 
qu'on ne coule pas le bâtiment du milliar- 
daire  Storrow. 

— Allez au diable ! hurla ben Sabbath, 
et réussissez si vous ne voulez pas con- 
naître ma vengeance. 

Le félon s'esquiva pour rejoindre la grève 
et retrouver les pères de Ruth, d'Eleanor 
et de Corinne. 

La police montée canadienne, ayant re- 
pris pied sur le sol, s'approchait du châ- 
teau, au galop» 

Le Mahdi prit le fusil de la sentinelle 
près de la porte et fit feu sur les assail- 
lants. Un cheval tomba, foudroyé. Les 
compagnons de Bob Norton abandonneront 
leurs montures et ripostèrent vigoureuse- 
ment, obligeant le chef des pirates à ren- 
trer dan son repaire dont la porte fut puis- 
samment  barricadée. 

Une détonation sourde s'éleva  Le canon 
venait   d'entrer  en  action.   Il  ne  manqua 
oue de pou le yacht d'Edmund Storrow. 

" Ordre fut donné immédiatement de chan- 
ger d'objectif. 

Bob Norton et ses sept compagnons ve- 
naient d'arriver h l'entrée du château et 
tentaient de forcer le passage. L'obstacle 
était  momentanément inrrnnchlssihle 

Tandis qu'ils s'efforçaient d'enfoncer les 
lourds madriers consolidant la porte, une 
partie des pirates enfiévrés à l'idée de la 
îftte se oosiaient aux meilleurs endroits 
pour empêcher l'Irruption éventuelle des 
policiers. 

Roudekl dirigeait la résistance, exaltant 
le cou rage de ses hommes. 

Zara, rapidement mise an murant des 
damiers événements, avait regagné préci- 
pitamment In canule dôs captivés pour pré- 
parer leur emhnrquemsnt rapide dans le 
eous-mnrin- 

| llassen ben Sabbath était allé puise* 
' dans le coffre secret de son bureau ton! 

1 argent et toutes les valeurs dont il pou- 
vait disposer, puis il rejoignit sa complice 
pour   précipiter   le   mouvement. 

Les treize malheureuses jeunes filles, 
après le grand bonheur inespéré qu'on leur 
avait fait entrevoir, étaient retombées dans 
une prostration atroce. Plusieurs pleuraienfc 
et geignaient. 

Nimbo et quatre nègres s'employaient & 
les extraire de leur prison pour les ache- 
miner vers la fialerie secrète conduisant à' 
la pelite baie abritée, où attendait le sous- 
mann prêt à immerger et à entreprendre 
sa longue croisière. 

L'opération  n'était pas facile. 
Pressentant que leurs tortionnaires de-' 

voient êtro- violemment attaqués, les jeu-» 
nés mariées, encouragées par Ruth et par! 
Pnscilla Whitney, opposaient toute la rê-> 
ststonce dont elles étaient capables, espé-i 
rsnt ainsi seconder les efforts de ceux qui 
devaient les délivrer et favoriser leur réus- 
site. 

Le Mahdi recommandait d'aller vite. 
— Pas de ménagements 1... FrappetL., 

Tuez, s'il le faut ! Nous n'avons pas le 
temps d'être doux avec ces demoiselles 1 
Le danger est h nos portes 1 

Un renforf de neuf hommes fut deman-» 
dé, prestement Chacune. des prisonnières" 
eut son euide et son bourreau. 

Cependant, sous la conduite de Bob Nor- 
ton, les policiers canadiens avaient fini par 
trouver un tronc d'arbre èqnnrri et, s'en 
servant comme d'un bélier, ils avaient en- 
trepris d'enfoncer la porte. 

A chaque coup, la cloison, fortement 
ébranlée, menaçait de plus en plus dé ce' 
der~ 
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